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Introduction
J’aime vivre dans notre temps, même si l’époque est de plus en plus dure. On échange moins bien qu’avant, on est troublé par des politiques hasardeuses, aux périls multiples, on ne sait que penser d’une Europe qui se construit péniblement. Le chômage et la pauvreté gagnent du terrain.
Les guerres d’Irak, de Syrie, de Libye, de Centrafrique emplissent la une de nos médias. Pendant ce temps-là, en Europe, cette année, le climat a été tellement instable que notre course au soleil a été frénétique et pénible.
Le mal et la morosité semblent s’installer partout.
Face à cela, notre temps manque de silence, de réflexion, d’introspection. Alors que c’est justement le moment de créer des liens, d’échanger tous azimuts, de déceler les lueurs d’espoir qui pourraient s’infiltrer à travers les mauvaises nouvelles.
Nous vivons un temps qui nous appelle à combattre, à lutter. À ne pas baisser les bras.
Nous avons en nous des forces insoupçonnées. Pour les trouver, cherchons le beau, le bon, le noble sans nous lasser.
Nous savons bien que sans l’amour nous ne sommes rien. C’est là un cadeau du ciel. L’amour qu’on porte et qu’on reçoit, c’est la seule lumière qui nous provoque, nous fait vivre, nous dynamise.
Oui, « aimer à tout casser » donne un sens à toute vie, suscite l’espérance pour aujourd’hui et pour demain. Quelle que soit notre religion, et même si nous refusons de croire à Celui qui est Amour.
Athée, chrétien ou membre d’une autre religion, puisses-tu trouver dans ces pages un souffle d’espérance, une raison de vivre.
Va de chapitre en chapitre. Zappe celui où tu ne trouves pas ton trip, cherche un autre qui te confortera. Trouve surtout l’essentiel qui, le livre fini, te permettra, j’espère, de me dire que j’ai eu raison de l’écrire.




I
Au jour le jour
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Cultivons la joie
Elle donne davantage qu’elle ne prend
La joie apparaît d’abord sous forme de plaisirs immédiats : au printemps, voir les fleurs s’épanouir sur le bord des routes, respirer une rose délicatement odorante ou contempler un paysage… Écouter le chant des oiseaux dans les arbres ou sur le toit, le roucoulement d’un pigeon devant ma fenêtre… Tiens ! une jolie carte postale dans ma boîte… Ces moments, nous en éprouvons une multitude dans nos journées : ils ne dépendent que de notre regard.
La vraie joie n’est pas qu’une sensation épidermique, un bien-être psychologique. Elle consiste à demeurer dans la vérité, la bonté et la beauté, et donne plus qu’elle ne prend.
Le plaisir est bruyant, un peu brouillon, il s’agite comme des vaguelettes sur la mer. La joie est claire et forte, stable comme une plante d’eau sur un étang. Le plaisir est passager. La joie authentique est une bénédiction, elle a quelque chose de divin, quelque chose d’éternel parce qu’elle vient d’en haut.
Décentrons-nous
Je me souviens d’avoir lu, au séminaire, cette phrase dans l’Évangile : « Soyez toujours joyeux ! » « Mais comment peut-on être toujours joyeux, me demandais-je, quand on a des problèmes, des soucis, des chagrins ? » Maintenant, j’ai la réponse. Je sais que la joie se crée dans l’allégement, dans la pauvreté matérielle mais aussi grâce à la richesse spirituelle, à la prière.
Pour reconnaître l’action de Dieu dans sa vie, il faut se décentrer de ses soucis personnels. Nous sommes trop imbibés de nos problèmes intérieurs, de questions sur notre avenir, celui de nos enfants, sur notre travail qui prend une place considérable. Notre culture consumériste nous rend très malheureux car il nous en faut toujours plus, et plus encore, sans cesse les nouveaux modèles : c’est la tyrannie de la mode.
Il est urgent de prendre nos distances.
À Faucon, la communauté fait réunion après le repas du soir pour « solder » la journée, régler les comptes, partir léger pour la nuit et repartir à neuf le matin. Un moment unique. Retenir les bons moments le soir venu, éliminer le gras. Ça aide à faire passer tout ce qui coince et se cumule dans nos corps fragiles.
Vivons la grâce du temps présent ! Cette théologie des vingt-quatre heures, je la cultive comme de l’or dans ma vie. Je me fous de demain. Hier, c’est passé. J’ai à vivre pleinement l’amour et j’ai vingt-quatre heures pour le faire. À chaque jour suffit sa peine.

Cultiver des pensées positives
Vivre dans la joie est un programme de vie chrétienne, de témoins de la résurrection du Christ. Évitez de trop lire la presse à sensation. Pour les médias, une mauvaise nouvelle est une bonne nouvelle. Regarder le journal télévisé une fois par jour, ça suffit. Et laissez-vous attirer par ce qui est simple.
Si vous méditez le matin, je vous donne un petit « truc » perso : je note sur un Post-it une phrase que j’ai lue dans l’Évangile et je la mets au milieu de mon paquet de tabac (vous pouvez aussi bien le mettre à côté de votre bâton de rouge à lèvres). Si vous fumez six cigarettes par jour, ou si vous vous refaites une beauté six fois par jour, vous serez obligé de regarder cette phrase six fois dans la journée.
Mémorisez une seule phrase de l’Évangile et gardez-la, par exemple : « Dieu est amour. »
Nous pouvons devenir contagieux de la joie, notamment de la bonne nouvelle de l’Évangile.
Madeleine Delbrêl


Nous avons un fruit précieux de la vie, meilleur que tous les jardins de clémentines ou de roses, avec l’Esprit saint – qui est à cultiver et à cueillir.
Essayez de rencontrer des êtres pétants de joie, ce sont des rayons laser qui vous illumineront. Vous ferez l’expérience que le partage de cette joie, loin de vous appauvrir, dilatera votre cœur. Vous serez alors les nouveaux évangélisateurs par la joie.
Vous pouvez demander à la Vierge Marie de prier pour vous et de vous aider à vivre cette joie. Si vous êtes branchés sur le Christ, vous serez toujours dans la joie.

L’huile de la joie profonde
Dernièrement, le pape François a demandé aux chrétiens de ne pas rester fermés sur eux-mêmes : « Sans la joie de la beauté, le travail pour le bien devient une laborieuse recherche de l’efficacité pour l’efficacité, comme on le voit chez de nombreux activistes débordés. On dirait même qu’ils cachent la réalité derrière un linceul de chiffres au lieu de l’oindre de l’huile de la joie profonde qui transforme les cœurs, un à un, depuis l’intérieur. »
La vraie joie est d’abord intérieure, elle est reconnaissante, elle est action de grâce.
Frère Roger de Taizé


Le premier miracle que le Seigneur a fait, c’est de transformer l’eau en un vin superbe. Il a commencé par la fête. Il n’a pas débuté en disant à un mort : « Allez, lève-toi ! » Non, il a créé du pinard ! Le Seigneur avait le sens de la joie.
Fréquenter par la lecture les saints et les témoins, c’est extraordinaire. On peut dire que la joie de l’Évangile remplit le cœur de tous ceux qui rencontrent Jésus. La vie des saints est une mélodie merveilleuse. Elle peut insuffler de l’inspiration et apporter beaucoup de confort dans notre vie. Vous pouvez écouter des chants de louange dans votre voiture. Vous pouvez, en faisant vos courses, fredonner un « Alléluia ».

Dans la souffrance et le deuil
Vous pouvez tomber, bien sûr. Mais vous serez capable de vous relever, c’est certain, en restant proche du Christ grâce à une foi intense, cultivée tous les jours. La confiance naîtra, elle ne fera que croître et fructifier.
Il est si beau d’entendre Jésus nous dire : « Soyez dans la joie et l’allégresse, car votre récompense sera grande dans les cieux. »
Paul Claudel ne disait-il pas que nous n’avons d’autre devoir que la joie ? La joie dont parle Jésus est celle que l’on éprouve au milieu des insultes, des calomnies et des persécutions. Si vous vivez dans la souffrance, dans les difficultés de toutes sortes, vous devez garder la joie, c’est ce qu’il nous dit. Comment pouvons-nous comprendre cela ?
Comment, dans les souffrances et les deuils, pouvons-nous garder la joie ? Sans doute parce que la faim de bonheur est inscrite dans nos gènes, parce que notre soif d’amour est inextinguible.
Est-ce que la foi peut transcender la douleur ? J’ai vu des gens mourir, terriblement angoissés. Mais j’ai aussi vu des gens mourir avec un sourire. Ils savaient qu’ils allaient entrer dans le paradis de l’amour.
Samuel, vingt-quatre ans, met fin à ses jours. Le drame laisse la mère à peine vivante. Mais la présence de Jésus est plus forte que la mort. Elle dit elle-même : « J’ai fait l’expérience de sa rencontre à trente ans. Mais ce n’est qu’à la mort de Samuel que j’ai ressenti ce lien éternel. » Elle répétait alors sans cesse, comme un mantra : « Jésus ».
Un autre mec, Éric, m’a dit : « On m’avait annoncé que la maladie dont je souffrais était mortelle dans 5 % des cas. J’étais relié à des machines, je ne pouvais plus bouger, mais c’est pourtant dans cette situation que j’ai vécu le dharma, l’enseignement de Bouddha. En moi tout était exactement à sa place. J’étais dans une joie profonde. Je me suis dit : “Si je suis comme cela au moment de ma mort, je n’aurai pas passé mon temps en vain.” »
La joie intérieure réside au plus intime de l’âme. On peut aussi bien la posséder dans une obscure prison que dans un palais.
Sainte Thérèse de Lisieux


Moi, je pense que la joie que j’ai connue sur terre est grande, malgré d’innombrables souffrances. Car je continue à penser que le Seigneur est à mes côtés, au-dessus de moi, devant moi et derrière moi. Je vis une joie intense, même si je ne souris pas à chaque seconde.

Ne cachez pas votre joie !
Que le message joyeux de votre Bible soit marqué sur votre visage.
J’aime beaucoup la diatribe de Georges Bernanos : « Lorsque vous sortez du confessionnal, vous êtes en état de grâce. Eh bien, que voulez-vous, il n’y paraît pas beaucoup ! Nous nous demandons ce que vous faites de la grâce de Dieu. Ne devrait-elle pas rayonner de vous ? »
L’Église occidentale manque souvent de joie. Au cours des eucharisties que je fais, je vois parfois des assemblées débordantes de joie où les fidèles chantent à gorge déployée, et d’autres fois des assemblées mornes, qui murmurent à peine les chants.
Chaque fois que les gens chantent, je les salue et je les remercie.
Paul VI a écrit dans ses notes de retraite : « Dieu est amour, telle est la vérité. C’est ce que nous enseigne aussi l’Évangile. Je crois en un Dieu tout-puissant. Je suis aimé par Dieu. Joie, joie, larmes de joie. »

Les dix commandements de la joie
1. La joie à Dieu demanderas,
Chaque matin fidèlement.
2. Calme et sourire montreras,
Même en cas de désagrément.
3. En ton cœur, tu te rediras :
« Dieu qui m’aime est toujours présent. »
4. Sans cesse, tu t’appliqueras
À voir le bon côté des gens.
5. La tristesse tu banniras
De toi impitoyablement.
6. Plainte et critique éviteras ;
Il n’est rien de plus déprimant.
7. À ton travail, tu t’emploieras
D’un cœur joyeux allègrement.
8. Aux visiteurs réserveras
Un accueil toujours bienveillant.
9. Les souffrants réconforteras
En t’oubliant totalement.
10. En répandant partout la joie,
Tu l’auras pour toi sûrement.

Gaston Courtois
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Le sacrement de l’amitié
Une main qui traverse tous les barreaux
Un jour, un jeune prisonnier avec qui je correspondais m’écrivit : « Guy, ne signe plus “Ton frère” mais “Ton ami”. »
Depuis que je vis avec des jeunes en danger, je connais la valeur inouïe de l’amitié, ce lien que le cardinal Duval appelait le « huitième sacrement ».
« Tu es mon Dieu ! »
Quand on tente l’évangélisation directe, le peuple de la rue se braque. Au début de mon ministère, comme je disais à un jeune loubard que Dieu était amour, il me répondit de façon cinglante : « C’est Dieu-Amour qui a créé mes parents ? Ces parents qui m’ont enfermé dans un placard où je n’avais à manger qu’un peu de riz mouillé… Alors ton Dieu-Amour… »
Je l’ai pris en pleine gueule, mais j’ai toujours gardé cette réplique dans mon cœur. Côtoyer ces jeunes, c’est vivre dans une dimension spéciale. Le sacrement de l’amitié est le seul auquel ils sont attachés. Quand ils n’ont eu aucune preuve d’amour dans leur vie, c’est rare qu’ils aient la foi, sauf miracle.
Il n’empêche qu’ils ont la « religion de l’amitié »… Comme tout bon curé, je baptise, et je baptise volontiers les enfants de mes loubards en ne sondant pas trop la réalité religieuse des parents. Je leur explique bien que, au-delà de l’amitié qu’ils me portent, les trois personnes de la Trinité vont envahir leur gosse et former un élément très précieux pour sa future croissance spirituelle. Ils le croient sans bien le comprendre. Mais je sais toutefois qu’ils connaissent souvent Dieu mieux que quiconque, par la croix, la souffrance qu’ils ont endurée très jeunes.
Un jour, un de mes anciens voulait absolument que je baptise son gosse. Je le fais et lorsque, pendant la cérémonie, je lui demande au micro pourquoi il veut ce sacrement, je l’entends crier :
« Parce que, Guy, tu es mon Dieu ! »
Les vieilles sautent en l’air.
« Mais enfin, Manolo, je ne suis que le serviteur de Dieu ! Pas Dieu !
– Non, tu es mon Dieu, parce que tu m’as appris des valeurs très importantes. Et je les transmettrai à mes enfants. »
C’était évidemment bien exagéré de me « déifier » ainsi, mais j’ai compris surtout à quel point notre attention et nos actes sont importants pour ces jeunes.
Qui trouve un ami, trouve un trésor.
Proverbe latin



Sacrement de l’amour-amitié
À la messe de Faucon, vient qui veut. Mais le nombre de plus en plus grand des ouailles très contrastées – orthodoxes, protestants, athées, bouddhistes et musulmans – qui emplissent la chapelle m’a conduit à inventer un geste qui, à l’intérieur du « sacrement de l’amour », l’eucharistie, est pour moi le « sacrement de l’amitié ».
Saisis par la dimension familiale et priante de la cérémonie, tous ces « paroissiens » s’approchent de l’autel pour recevoir la communion. Impossible, évidemment, de leur donner l’hostie dont ils ne reconnaissent pas la divinité. Un pain non consacré, spécialement préparé et offert par le boulanger du village, me permet de faire participer ceux et celles qui désirent communier fraternellement avec l’assistance chrétienne.
Après la communion je passe donc dans les allées, avec les enfants de chœur, pour distribuer le pain de l’amitié.
La main tendue des petits, ravis et qui ont toujours les crocs, est un très beau moment. Pas moins émouvant est le geste de l’adulte recevant ce pain de l’amitié grâce auquel il sent qu’il n’est pas un étranger dans notre communauté.

Petit poème porte-bonheur
Pour apprendre la valeur d’une année, demande à l’étudiant qui a raté un examen.
Pour apprendre la valeur d’un mois, demande à la mère qui a mis un enfant au monde trop tôt.
Pour apprendre la valeur d’une semaine, demande à l’éditeur d’un journal hebdomadaire.
Pour apprendre la valeur d’une heure, demande aux fiancés qui attendent de se revoir.
Pour apprendre la valeur d’une minute, demande à celui qui a raté son train, son bus ou son avion.
Pour apprendre la valeur d’une seconde, demande à celui qui a perdu quelqu’un dans un accident.
Pour apprendre la valeur d’une milliseconde, demande à celui qui a gagné une médaille d’argent aux jeux Olympiques.
Le temps n’attend personne.
Rassemble tous les instants qu’il te reste, et ils seront de grande valeur.
Partage ces instants avec une personne de choix et ils deviendront encore plus précieux.

Côte à côte
Notre pays manque sérieusement de relations humaines. Il classe dans des cases, il colle des étiquettes : le SDF, le taulard, le handicapé… C’est l’un des péchés capitaux de notre temps. Le jour où l’on comprendra que chaque humain est une lumière, alors on cassera toutes les barrières.
Un marginal a une histoire souvent disloquée. Quand il nous permet d’entrer dans son aventure humaine, une formidable soudure peut s’opérer avec lui. À nous, à ses côtés, de l’aider à trouver le chemin de l’espérance. Ce chemin passe par une solidarité sans faille et surtout par l’amitié. L’amitié qui sauve de tout, qui sauve tout.
Dans des vies aussi extraordinaires, c’est la seule issue.
Un loubard en prison écrivait à son copain : « Si je peux te donner un conseil : n’agis pas avec brutalité avec les mecs qui sont comme moi. Pour nous, les “voyous”, comme ils disent, la tendresse et l’amitié sont les deux choses qui, si elles sont bien données, peuvent faire de nous ce qu’on veut. Par la douceur, avec des mecs comme moi, on arrive à tout. Ne l’oublie pas ! »

Cœur à cœur
Pour vivre l’amitié et l’amour de Dieu, nous avons un immense besoin de dialogue avec Lui, un perpétuel besoin de nous retirer de la foule, de nous libérer de nos tâches habituelles. Dieu nous a placés dans le temps pour vivre et Il a un besoin urgent de notre temps. C’est le temps de l’amitié, le temps où nous pouvons la Lui exprimer, spécialement dans le silence. Pour cultiver sans cesse cet amour, à toute heure du jour et de la nuit, nous pouvons nous consacrer à ce « cœur à cœur » avec Dieu, comme disait sainte Thérèse de Lisieux. Nous nous branchons directement sur Lui. C’est une ascèse qui permet d’entrer dans le « Priez sans cesse » de Jésus.

Un de ses merveilleux talents était l’amitié
Quand nous lisons l’Évangile, nous sommes frappés par les amitiés du Christ : Marthe et Marie, Lazare, Marie-Madeleine la pécheresse, son bien-aimé Jean sont de grands amis de Jésus.
Quand il apprit que Lazare était mort, il se mit à pleurer. Il avait des amis humains. Même si ces derniers, et surtout ses disciples, étaient passablement bouchés.
Sa plus grande réussite fut son talent de miséricorde. Tout l’Évangile est bourré de pardons. Le Christ pardonne et appelle au pardon. Il ne juge pas et, au nom de l’amour, il pardonne. Il demande également à la victime de pardonner, au bourreau de demander pardon. Il sait que, si la victime le fait, elle se libérera du poids de sa haine. Coup double. Le bourreau se sent absous et peut changer. La victime, elle, évite de se torturer la rate et le gésier en ressassant sans cesse sa rancœur. Ça lui évite aussi l’absorption de multiples médocs qui, c’est connu, enrichissent les pharmaciens et les laboratoires pharmaceutiques en endormant le mal sournois qui ronge l’intérieur.

La joie de l’amitié
Et un adolescent dit, parlez-nous de l’Amitié. Et il répondit, disant : Votre ami est la réponse à vos besoins.
Il est votre champ que vous ensemencez avec amour et moissonnez avec reconnaissance. Et il est votre table et votre foyer.
Car vous venez à lui avec votre faim et vous le recherchez pour la paix. Lorsque votre ami révèle sa pensée, ne craignez pas le « non » de votre propre esprit, ni ne refusez le « oui ».
Et lorsqu’il est silencieux votre cœur ne cesse d’écouter son cœur. Car en Amitié, toutes pensées, tous désirs, toutes attentes naissent sans paroles et se partagent dans une joie muette.
Lorsque vous vous séparez de votre ami, vous ne vous affligez pas. Car ce que vous aimez le plus en lui peut être clair en son absence, de même que pour l’ascensionniste la montagne est plus nette vue de la plaine.
Et qu’il n’y ait pas de but dans l’amitié sinon l’approfondissement de l’esprit. Car l’amour qui cherche autre chose que la révélation de son propre mystère n’est pas de l’amour mais un filet jeté : et seul l’inutile est pris.
Khalil Gibran




3
Le travail, parlons-en
Partageons-le, humanisons-le
Le muguet est associé à la fête du Travail, c’est le parfum du travail. Mais méfiez-vous, le travail (comme l’argent), peut être très toxique, un poison mortel même. Il doit être une source d’humanisation et de socialisation. En tant que chrétiens, nous devons nous rappeler qu’il n’est pas un absolu.
La compétition internationale et la crise qui poussent à réduire les coûts partout dans les entreprises, dans les services publics, font des ravages dans le monde du travail.
De grandes souffrances s’abattent sur notre société : chômage de masse, conditions de travail très difficiles, personnel pressurisé, insécurité de l’emploi…
L’angoisse du chômage
Le chômage peut engendrer les mêmes pathologies sociales et psychologiques que l’infirmité. La sensation d’être devenu un semi-humain, de glisser du centre de son groupe social à sa banlieue.
Gagner le Smic en faisant un travail à la con, je ne pense pas que ce soit le bonheur ! Mais être actif, c’est toujours mieux que le chômage. Celui qui travaille a au moins le sentiment d’être productif, utile à la société.
Pensez à tous ces pères et mères de famille qui voient fondre leurs indemnités de chômage, qui voient s’approcher l’échéance terrifiante de la fin de droits, avec l’angoisse de ne plus pouvoir faire vivre ceux qui dépendent d’eux, sans aucune perspective de boulot à l’horizon. Tant de gens s’entendent dire qu’ils sont trop vieux, trop chers, trop peu qualifiés… De plus en plus d’anciens ouvriers se suicident.
On existe en société par son travail, c’est ainsi qu’on obtient la reconnaissance des autres. Dès qu’on rencontre quelqu’un, la première question qu’on nous pose est : « Qu’est-ce que vous faites comme métier ? » Vous imaginez un chômeur à qui cela est demandé tous les jours !
Notre pape François a dit : « Il y a des banques en déroute et ça fait la une de tous les journaux mais quand un homme crève de faim, tout le monde s’en fout. »
Je récuse ce monde où l’argent et les biens sont l’essentiel. Ce monde où l’homme n’est plus que l’objet du travail, et non le sujet du travail. Je trouve par exemple que les révolutions au Brésil sont justifiées. Ces gens disent : « On construit des stades monumentaux pour la Coupe du Monde mais nous n’avons pas d’emplois, plus de revenus suffisants pour vivre. Y en a assez qu’un ticket de métro coûte toujours plus cher. »
L’oisiveté est comme la rouille ; elle use plus que le travail.
Benjamin Franklin



Soyez des serviteurs
Nous avons besoin de directeurs d’usines, de managers et de cadres pour organiser les activités économiques, c’est entendu. Mais il faut qu’ils soient d’abord serviteurs. C’est à eux que je m’adresse en priorité.
Vous qui allez rejoindre votre bureau, soyez le serviteur de vos employés. Cessez d’être des chefs, petits ou grands, flambeurs ou arrogants, regardant à peine ceux qui bossent pour vous. Pensez que le plus grand de l’usine est celui qui vide votre poubelle très tôt le matin. Si vous êtes chrétien et que vous adoptiez ce point de vue, alors vous aurez un autre regard et une autre influence sur le monde.
Moins j’ai de besoins personnels, plus je peux m’occuper des besoins des autres. S’appauvrir, c’est s’enrichir au service des autres. Si nous sommes encombrés par nos biens, nous ne pouvons plus nous préoccuper d’autrui. S’il est un choix que les parents ne pèsent pas assez, c’est bien celui de l’évolution de leur carrière par rapport aux conséquences sur leurs enfants.
À une époque ouverte à tous les vents culturels, moraux et spirituels, si vous prenez le temps, vos enfants seront riches. En leur montrant patiemment du doigt, dès leur plus jeune âge, les dérives dangereuses, vous leur permettrez de comprendre qu’on ne peut pas tout vivre ni tout faire. C’est là que se situent votre combat et votre responsabilité d’aujourd’hui. Heureux, le couple qui n’a pas peur de refuser de « grimper dans l’échelle sociale », de renoncer à un salaire plus important… pour rester présent auprès de ses enfants.

Fête du Travail
Je pense à tous ceux qui se lèvent le matin de bonne heure. Les trains bondés, le RER bondé, le métro bondé, les périphériques bondés… À certaines stations, le métro passe deux fois avant que les gens amassés sur le quai puissent espérer s’y entasser. Le soir, on les retrouve à moitié endormis sur la banquette. Sur ces visages, les cernes se sont un peu plus creusés…
D’un autre côté, je vois sur des bancs ou aux comptoirs des bistrots ceux qui n’ont pas de travail. Le chômage est l’une des pires plaies de notre temps. Nous connaissons le drame actuel des jeunes sans emploi. Il n’y a rien de plus pénible que de voir l’un d’eux, sortant de l’adolescence et entrant sans travail dans le monde adulte, sans même l’espoir d’en trouver un. Il risque la marginalisation sociale, voire l’exclusion. Si l’emploi vient à manquer, sa dignité est atteinte.
Le travail a été fait pour l’homme, et non pas l’homme pour le travail.
Jdan Noritiov



Partager le travail
À nous d’inventer un nouveau type de société qui refuse de se laisser engloutir par la course à la production. Peut-être alors naîtra l’espoir, pas forcément de l’égalité, mais au moins de la répartition des tâches en fonction du désir et de la capacité de chacun. Si nous avons un salaire suffisant dans le foyer, pourquoi ne pas mieux partager le travail ?
Je connais un couple de vieux bourgeois qui ont donné la possibilité de travailler à deux jeunes chômeurs. Ils ont monté une petite entreprise pour l’entretien et la rénovation des propriétés du village. Créer deux emplois, c’est rien et c’est beaucoup à la fois ! La retraite des ancêtres est belle quand ils voient ces deux jeunes soigner les jardins de la commune !
Et ces parents de deux enfants, habitants d’un petit village ! Lui gagne 2 000 euros. Quand un fleuriste propose à sa femme, qui a déjà exercé ce métier, de le seconder dans son magasin, elle décline l’offre en disant : « Je préfère que vous choisissiez une personne qui en aura plus besoin que moi… » En passant devant le magasin de fleurs quelques semaines plus tard, elle se réjouit d’y voir travailler une jeune fille.

Gagner plus pour consommer plus ?
J’ai aimé cette phrase d’André Vingt-Trois dans les médias : « Jésus-Christ n’est pas mort sur la Croix pour développer les grandes surfaces. » Il dit que l’« idéologie consumériste et individualiste est en contradiction directe avec les orientations de l’Évangile ». Le pape François a exprimé la même chose : « Qu’il est méprisable celui qui amasse, celui qui a un cœur si petit, si égoïste, et qui ne pense qu’à emporter une mise qu’il devra laisser derrière lui après sa mort ! Parce que personne n’emporte rien dans la tombe. Je n’ai jamais vu de camion de déménagement derrière un cortège funèbre ! »

Le droit au repos
Les employés sont payés double quand ils travaillent un dimanche, fort bien ; mais c’est empiéter sur un temps dont la valeur est inestimable. Dieu lui-même, qui ne reculait vraiment pas devant la tâche, s’est reposé au septième jour. Il nous a indiqué une occupation très fertile : ne rien faire.
Le repos est un droit. Un droit pour avoir le temps de s’occuper de soi et de sa famille. Un temps culturel, social et religieux. Ce serait bien de bâtir des chapelles dans les grands magasins qui veulent ouvrir le dimanche. Les gens pourraient ainsi aller à la messe, ou tout simplement prier !

Illusions perdues
74 % des Français se considèrent heureux au travail. Le matin, 98 % d’entre eux disent bonjour à l’ensemble de leur service. Ils aiment beaucoup la pause-café (64 % des répondants). Certains deviennent amis, voire tombent amoureux au travail. Le soir, ils sont 79 % à saluer tous leurs collègues en partant du bureau…
Jolis pourcentages… mais pourtant dans de nombreuses entreprises des salariés tombent en dépression. Les désillusions sont fréquentes. Combien d’entre vous sont soumis à des impératifs parfois inatteignables ? Rapidité, productivité, rentabilité : prise dans ce tourbillon, la personne court après le temps. Se faisant, elle se déconnecte de son corps et de ses émotions. Nombreux sont ceux et celles qui avouent ne pas s’être aperçus qu’ils souffraient horriblement.
Un signal d’alarme : l’impossibilité de penser. Si vous êtes sans cesse dans l’anxiété, c’est que quelque chose commence à vous échapper. Il faut voir un médecin, demander un changement de poste ou une nouvelle orientation.

« Aime ton prochain comme toi-même »
Le devoir de chaque chrétien est d’alerter ses collègues ou son chef si un ou une camarade est en souffrance… L’Évangile doit être pour lui une source d’inspiration : « Aime ton prochain comme toi-même », « Comment aimerais-je être traité ? » Cela signifie soutenir ses collègues et, pour les chefs, aider leurs employés à s’approprier les changements, leur donner du temps, veiller à ce qu’ils gardent une vie privée.
Parfois, certains ont décidé de quitter la capitale où ils étouffaient et sont partis à la campagne. Ils vivent peut-être plus modestement, mais ils sont heureux d’avoir retrouvé leurs racines profondes.

« Aime-toi toi-même »
Nous naissons avec certains dons. Les parents savent repérer le caractère défini de l’enfant qui naît. Un petit peut refuser très tôt de partager ses jouets. Un autre, plus généreux, les donnera tous. Untel est très mélomane. Voyez celui-là dans la salle à manger faire toutes sortes de cabrioles : il est doué pour la gymnastique. Ce sont des capacités innées.
Nous savons mal quels dons extraordinaires nous possédons. Si nous les connaissions, nos vies seraient différentes. Il y a tant de dons cachés et tant de vies manquées : des vies où le don principal ne s’est pas dégagé.
Nous avons tendance à croire que tout est joué à partir du moment où nous sommes entrés dans l’âge adulte, alors que même à quatre-vingts ans nous avons encore la capacité de changer. Nous sommes faits d’ombres et de lumières, de lacunes et de dérives, à cause de notre sacré caractère, à cause de notre putain de tempérament.
Nous devons donc nous farcir ce paquet d’obstacles-là quand nous voulons nous améliorer, ou lorsque les autres nous demandent de changer.
Peut-on se changer ? Il y a des conditions pour y parvenir. Le premier élément capital pour évoluer est le regard de l’autre sur nous : un regard d’amour, de miséricorde, de force, de confiance, de discernement…
Le regard d’autrui et l’amour de soi.
J’aime ce qui est dans le travail l’occasion de se découvrir soi-même.
Joseph Conrad



Trouver sa voie
Tout aussi capital que le regard de l’autre, l’amour de soi-même est indispensable si nous voulons nous changer. Je pense que l’on peut y arriver.
On peut trouver sa voie, ses idéaux à n’importe quel âge. C’est à treize ans que j’ai décidé d’être prêtre. Ce choix me fait cheminer encore, à soixante-dix-neuf ans, avec autant d’entrain et de joie qu’au début. Ne méprisez surtout pas ce que disent vos enfants. Au début, certes ils veulent tous être flics, pompiers, aviateurs, rarement curés ; mais n’oubliez jamais que leurs idées sont plus sérieuses qu’il n’y paraît.
À la ferme de Provence, je me souviens, quand Thomas est arrivé, il marchait à quatre pattes à cause de son pied bot. Il était insupportable, mais passait beaucoup de son temps à regarder les pierres. Il avait un don pour les pierres, les observait, les collectait, les triait et les amassait dans les quatre coins de sa piaule. Il n’est pas devenu géologue. Mais son attrait pour les pierres nous assurait des accalmies, malgré un tempérament particulièrement difficile.
Je prends l’exemple d’un PDG. Il brasse des affaires et des millions. Il embauche des collaborateurs performants, il garde les moins chiants, il licencie les moins bons. Insensible et intransigeant, il fait marcher son business. Et d’un seul coup, il s’aperçoit qu’il est le dernier des cons : « Cette performance de merde, où m’amène-t-elle ? » Le type découvre que sa vie n’a pas de sens à ses yeux.
Lorsqu’un événement imprévisible arrive, on peut changer brutalement, radicalement. Un accident, une maladie peut modifier complètement le cours d’une vie. En bien comme en mal.

Le travail qui vous plaît
Quand je demande aux jeunes délinquants dont nous nous occupons : « Qu’est-ce que tu veux faire comme travail ? », au début ils me répondent : « Rien ! » Ils n’ont envie de rien, en dehors peut-être de s’amuser à voler des portables et de considérer votre porte-monnaie comme le sien. Au bout de quelques mois, j’entends des phrases telles que : « Je voudrais être menuisier, maçon… »
Nous les aidons à faire des stages, qui finissent par leur plaire. C’est en développant la solidarité et la fraternité enseignées par l’Évangile qu’il sera possible de dépasser la crise économique et le chômage actuel, si durs.
Ce n’est pas en gagnant plus d’argent qu’on devient heureux. Je me souviens d’un jeune qui adorait travailler le bois mais qui souffrait et se plaignait sans cesse que sa paie ne soit pas plus importante. Quant à son patron, un chic type, mais petit artisan, il ne pouvait vraiment pas l’augmenter. Un jour, je conseillai au jeune de ne pas seulement couper et raboter son bois, mais de le sculpter. Pour la même paie, il a fait ce travail supplémentaire, et sa vie est devenue formidable !
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Aime a tout casser!
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